
              Les Escoubet à travers le monde

Nous connaissons la rue Escoubet à Arudy et plus particulièrement la maison Escoubet
qui est ornée d’un cartouche en marbre blanc de Louvie-Soubiron où une phrase donne
une certaine idée de la vie : 
Au lecteur, la loi sous qui l’état sa force a prise, garde la bien pour grave qu’elle soit, le
bonheur  vient  d’où  l’on  ne  l’aperçoit  et  bien  souvent  de  ce  que  l’on  méprise.  Js
d’Escoubet Casedepats 1781. 
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Qui  est-ce  Js  Escoubet ?  A coup  sûr  c’est  Jacques,  l’époux  d’Elisabeth  Courteilles
mariés à Arudy le 25 juin 1760. Ce jour là, il y eut aussi le mariage de Jean-Pierre
Courteilles et d’Anne Escoubet. L’avantage pour les deux familles étaient d’équilibrer
les  dots,  « l’intérêt  de  l’autre  est  égale  à  l’intérêt  de  l’autre »  lit-on  sur  un  double
contrat !
Les deux familles se sont bien agrandies, puisque Jacques et Elisabeth ont eu 7 enfants
et Jean-Pierre et Anne 9. Mais autant chez l’une que chez l’autre les décès d’enfants
arrivent à deux reprises chez Jacques et Elisabeth qui perdent deux filles de moins de
deux ans ; et chez Jean-Pierre et Anne se sont trois garçons et une fille qui disparaissent 
entre 2 et 7 ans.
Notre propos du jour n’est pas là. Il pourrait plutôt s’intituler : Les Escoubet à travers le
monde.



Il y a bien longtemps que nous avions repéré le décès de membres de cette famille en
Espagne, à Orihuela, à une vingtaine de kilomètres au nord-est de Murcie. Ainsi nous
avions trouvé des « services funèbres » à Arudy pour le décès de Jeanne Escoubet à
l’âge  de  42  ans  et  veuve  de  Jean  Lacrabère  le  23  févier  1788,  puis  celui  de  Jean
Escoubet le 18 février 1790. Nous savons par les biens qu’il délaisse à Orihuela qu’il
possédait  un  nombre  important  des  terres  qu’il  faudra  borner  pour  répartir
équitablement auprès de six héritiers. Son métier était négociant, sans plus de précision.
Donc voilà des Escoubet au sud de l’Espagne.

Mais le périple de certains va s’éloigner un peu plus, nous l’apprendrons à cause de
mort  de  l’un  d’eux.  Nous  voilà  en  1856,  en  Grèce  alors  que  le  capitaine  Jacques
Escoubet  est  chef  de  bataillon d’infanterie  de  marine.  Il  fait  partie  de  l’escadre  de
l’amiral Bouet-Willaumez, et il était logé au Pirée. En rentrant chez lui le 2 octobre, par
une nuit obscure, la sentinelle en faction devant son logement somme un individu qui se
rapproche et il demande de répondre au « qui vive », faute de réponse il tire et abat
l’individu  qui  se  trouve  être  notre  compatriote,  triste  fin  d’un  soldat  tué  par  sa
sentinelle.  Auparavant, en tant que lieutenant, Jacques avait servi en Guadeloupe.

Un autre membre de cette famille est Jean Charles Auguste Alexandre Escoubet, fils de
Jacques, il né à Papeete en novembre 1849. Son père Jacques (1810-1856) et sa mère
Elisabeth Marguerite Fany Duhamel (1826-1860) s’étaient mariés le 23 janvier 1849 à
Papeete, Polynésie-Française. Jean-Charles aura un frère en 1851, qui né à Papeete mais
meurt à 19 jours, puis une sœur : Marie Elisabeth qui va naître à Arudy en 1853 et
s’éteindre à Paris en 1936. Elle était mariée d’abord avec Alexis Merlande, puis avec
Henri Louis Karl Schroeder avec qui elle aura eu deux filles.
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Jean Charles entre à l’Ecole militaire de Saint-Cyr en 1868 et en sortira sous-lieutenant.
Puis  lieutenant  en  1873,  il  sera  affecté  en  Cochinchine  en  tant  qu’administrateur,
chevalier de la Légion d’Honneur et chargé des Affaires indigènes. Il sera cité en 1896
en tant que qu’administrateur conseil dans une affaire touchant à la transformation d’un
sanatorium en grand hôtel au Cap Saint-Jacques. Il est encore en Cochinchine en 1900,
mais finira sa vie à Paris en 1906.

Le Grand Hôtel

Donc, nous venons de voir que si leurs ancêtres étaient tanneurs ou cordonniers, leurs
descendants ont bravé les mers de tout le globe, le Cap Horn et de Bonne Espérance
n’avaient pas secrets pour nos intrépides Arudyens.

Jean-Pierre Dugène


